Séance 1 : Combien de fois était-il ?

Les contes sont-ils réservés aux jeunes lecteurs ?

Objectifs :
 Identifier les différents niveaux de lecture d’un conte

 Echanger autour des représentations du genre / Identifier les différents niveaux de lecture d’un conte

Acccroche : Qu’est-ce qu’un conte ?

Chaque élève amène en classe un objet, un texte, une image qui est pour lui représentatif du conte 
A partir de l’objet, écrire un acrostiche qui permette de donner une première définition du conte.
Lecture des textes et confrontations  des représentations ( argumentation orale)

Elaboration d’une première définition du conte

Second temps : Atelier d’écriture autour des contes d’ailleurs afin de montrer les dimensions universelles et a-temporelles du conte.
Activité 1 : Lisez les trois contes proposés et choisissez celui qui « vous parle le plus ». On choisira des contes venant de continents différents.

Trois pistes possibles :
Conte arabe : « Belle comme la lune »

L'on raconte qu'aux temps anciens, il était une jeune femme très belle, aussi belle que la lune. Et cette femme, les nuits de pleine lune, se fardait, peignait et parfumait ses longs cheveux, revêtait ses habits les plus riches, se parait de tous ses bijoux et sortait. 

Pour mieux découvrir le ciel, elle gagnait une hauteur. Et là, elle levait son visage resplendissant vers la lune et lui demandait : 

Qui de nous est la belle, Ô lune, qui de nous est la belle ? Et la lune lui répondait : 

Toi et moi sommes également belles, mais la fille que tu portes en toi nous passera en beauté. Et la jeune femme se lamentait et maudissait l'enfant qui était dans son sein. 

Pendant des mois, elle se tourna ainsi vers la lune pour lui demander : 

Qui de nous est la belle, Ô lune, qui de nous est la belle ? Et chaque fois la lune répondait : 

Toi et moi sommes également belles, mais la fille que tu portes en toi nous passera en beauté. 

Au terme de sa grossesse, elle mit au monde une fille à la chevelure d'or, une fille aussi belle que lune en plein ciel. On l'appela Jedjiga : Fleur. Chaque jour augmentait sa beauté. Les voisines disaient à sa mère : 

Certes, belle tu l'es. Mais la beauté de ta fille éclipsera la tienne. 

Et la jeune femme, en entendant ses mots, sentait le poignard de la jalousie la transpercer. Elle se dit dans son cœur : 

Lorsque cette enfant sera devenue adolescente, nul ne me regardera plus. 

L'enfant avait huit ans. Elle était pleine de vie et de grâce. Sa mère lui dit un soir : 

Demain, nous mettrons sur le métier une grande couverture. Nous irons planter les montants dans la campagne. La voisine nous accompagnera. 

Au matin, elle prit deux montants bien solides et une grosse pelote de laine. Elle appela la voisine et toutes deux partirent emmenant la fillette. Elles laissèrent le village loin derrière elles et atteignirent une colline. Elles s'arrêtèrent. La mère dit alors à l'enfant : 

Nous allons enfoncer les montants dans la terre. Toi, tu feras courir la laine entre nous. Te voici grande, tu pourras bien tenir la pelote ? 

La mère savait bien ce qu'elle faisait. La fillette se mit à faire courir la laine. 

Plus vite ! Plus vite ! lui dit sa mère. 

La pelote était lourde. Elle s'échappa des mains de l'enfant et se mit à rouler. 

Cours et rattrape-la ! Cria la mère. 

L'enfant s'élança. La mère coupa le fil et la pelote roula plus vite, encore plus vite, entraînant Jedjigha vers le ravin. Puis brusquement, la pelote disparût. 

La fillette la chercha vainement dans les ronces et les buissons. Revenir en arrière ?... Elle avait perdu son chemin. Alors elle marcha au hasard sur ses petites jambes. Elle marcha longtemps, elle marcha jusqu'à l'orée de la forêt. C'est alors qu'elle découvrit, à demi-masquée par une épaisse végétation, l'entrée d'une caverne. Elle se fraya un passage et entra. La caverne était profonde. Lorsqu'elle eut fait quelques pas et qu'elle se fût habituée à la pénombre, l'enfant vit, enroulé sur lui-même comme un énorme bracelet, un serpent. Elle poussa un cri. Il dressa la tête, ouvrit les yeux comme des étoiles et la regarda. Il regarda la petite fille que Dieu seul avait pu créer. La course avait rendu son visage semblable à une rose ; les épines avaient égratigné ses pieds et ses mains. Ses vêtements étaient déchirés. Tant de beauté éblouit le serpent ; tant de grâce et de faiblesse l'émut. Il remercia Dieu dans son cœur. L'enfant tremblait. Il lui dit : 

Ne crains rien, je ne te ferai aucun mal. Mais dis-moi, petite fille, ce qui t'a conduite jusqu'à moi. 

Elle était sur le point de pleurer mais entendant le serpent lui parler dans un langage humain, elle se sentit rassurée. Elle lui dit : 

Je tenais une pelote de laine : elle était lourde. Elle est tombée de mes mains et elle a roulé, roulé. Je l'ai suivie...Je l'ai perdue de vue et j'ai continué à marcher jusqu'ici. 

Il prit de l'eau pour lui laver le visage, les mains et les pieds. Il la fit asseoir et lui servit à manger. Elle mangea de la galette de blé et but du lait. Dans un endroit bien abrité, il lui étendit une couche et l'y conduisit pour qu'elle se reposât. 

Il faut dire que ce serpent n'était pas un véritable serpent. D'abord, il avait commencé par être un homme heureux : il possédait une maison, une femme, de nombreux champs et toutes sortes de biens et de richesses. Mais une nuit, par mégarde, il marcha sur un serpent. Ce serpent le regarda, se dressa et lui soufflant son haleine au visage, lui dit : 

Tu m'as écrasé. Tu deviendras serpent comme moi et tu le resteras tant que je vivrai, afin que les hommes te foulent aux pieds ! 

C'est ainsi qu'il fut changé en serpent. Il abandonna sa famille, sa maison et tous ses biens. Il déserta le monde et se réfugia dans la forêt. Il se rapprocha des bêtes, se mit à vivre à leur façon, à se nourrir de chair et de sang. Mais si son corps était celui d'un serpent, son cœur et son esprit étaient restés ceux d'un homme. Il n'avait fui ses semblables que dans la crainte d'être écrasé par eux. Mais la solitude lui était amère. Elle le minait. Depuis longtemps il n'avait vu l'ombre d'un être humain lorsque lui apparût la fillette. C'est pourquoi, à la vue de son visage de rose et de ses petits membres fatigués, le cœur du serpent se fondit de tendresse. 

L'enfant s'était endormie. Il sortit, tua deux perdrix, cueillit des légumes et des fruits, et rentra. Il alluma le feu, mit en train le repas et alla réveiller la fillette. Il lui demanda avec douceur : 

Quel est ton nom ? Quel est le nom de ton village et celui de tes parents pour que je te conduise vers eux ? 

Elle répondit : 

Je m'appelle Jedjiga, mais je ne sais ni le nom de mes parents ni celui de mon village. 

Le serpent qui ne pouvait reparaître aux yeux des humains se tut. Il réfléchit longuement, promena ses regards autour de lui et finit par dire : 

Tu resteras ici jusqu'à ce que Dieu t'ouvre un chemin. J'épouse ta faim et ta soif : tu seras mon enfant. Mais tu devras m'obéir et ne jamais dépasser le seuil de la caverne. Nous sommes ici dans le royaume des bêtes ; il pourrait t'arriver malheur si tu t'aventurais. 

Le serpent l'éleva. Il fut pour elle à la fois un père et une mère. Il lui apprit à préparer les repas et à aimer l'ordre. Il la combla, l'entoura de tendresse. Elle lui obéit tant qu'elle était petite ; devenue adolescente, elle connut l'ennui. Elle eut la nostalgie du ciel, du soleil. Elle voulut découvrir le monde. 

Le serpent la laissait souvent seule pour aller chasser et couper du bois : elle mit à profit ces absences. Tout d'abord elle se contenta de regarder timidement au travers des hautes herbes et des branches qui cachaient l'entrée de la caverne. Et puis elle s'aventura au dehors. Mais elle rentrait toujours avant que le serpent ne revint. 

Un jour, un bûcheron l'aperçut et fut émerveillé. Comme il approchait pour la mieux considérer, elle disparut. De retour au village, il raconta son aventure à qui voulait l'entendre : 

J'allais couper du bois dans la forêt lorsque je vis sortir de terre une créature, une créature... une nappe d'or la couvrait jusqu'aux pieds. La lumière qui en émanait m'éblouit. Sans doute était-ce la fée gardienne de la forêt ? Je voulus m'approcher pour voir son visage, mais elle avait déjà disparu ! 

Cette histoire, de l'un à l'autre colportée, arriva aux oreilles du prince qui n'hésita pas à interroger le bûcheron. 

Prince, répondit le bûcheron, une créature m'est bien apparue à l'orée de la forêt. Elle était debout, contre un arbre. Etait-ce un ange, une fée ?... Son visage défiait la lumière. Une nappe d'or l'habillait. Quand je voulus regarder de plus près, je m'aperçus qu'elle n'était plus là ! 

Demain, au point du jour, tu me conduiras où elle t'est apparue, dit le prince. 

L e lendemain, la jeune fille finit par se montrer à l'entrée de la caverne. La nappe d'or qui l'habillait, c'étaient ses cheveux. Et c'est tout ce que virent d'elle le prince et le bûcheron qui la guettaient à travers le feuillage. Le prince décida de rester seul pour savoir si l'étrange créature était mortelle ou fée. 

La jeune fille demeura longtemps sur le seuil et puis elle rentra. Peu après, le prince vit cette chose qui le stupéfia : le serpent qui avançait debout, portant des légumes, des fruits et du gibier car, lorsqu'il était chargé, il ne rampait pas ! Le serpent déjeuna, fit la sieste (c'était l'été) et sortit à la fraîcheur pour faire sa promenade. Alors, le prince put approcher de la caverne et contempler la jeune fille. Elle se tenait appuyée à un arbre, et elle portait à sa bouche des grains de raisin. Il pensa : "puisqu'elle mange, je puis l'aborder !" Il écarta les branches et lui dit en s'avançant : 

Au nom de Dieu, je t'en prie, dis-moi qui tu es, créature ! 

Elle répondit : 

Je suis un être comme toi. Je suis la fille du serpent. 

Il la regarda tandis qu'elle parlait, s'émerveillant de son visage épanoui comme une rose. Il l'interrogea sur son village, sur ses parents. Elle répondit : 

C'est ici, dans cette caverne, que j'ai vécu et grandi. Le serpent m'a élevée : je suis sa fille. Mais c'est à son insu que je sors. Ne va pas le lui dire, ni lui raconter que tu m'as vue surtout ! Et elle rentra. 

Le prince s'en alla trouver son père ; il lui déclara : 

Je veux épouser la fille du serpent. 

Le roi s'indigna. Le prince tomba malade d'un grand mal. La fièvre ne le quitta ni jour ni nuit. Le roi finit par demander : 

Mon fils, qu'est-ce qui te guérirait ? 

Laisse-moi épouser la fille du serpent, dit le prince, et tu verras que je guérirai. 

Comme le prince dépérissait de jour en jour, le roi céda. Il se rendit chez le serpent et lui dit : 

Donne-moi ta fille pour mon fils. 

Le serpent répondit : 

Roi, il y a sept ans qu'elle est venue à moi. Je l'ai élevée comme ma fille. Elle m'est plus chère que le haut-ciel. Mais puisque, ô roi, tu la veux, la voici : je te la confie. Comble-la de présents et veille sur elle comme je l'ai fait moi-même jusqu'ici. Quant à moi, je ne te demanderai qu'une chose : une outre de sang. 

Le jour où elle devait se séparer de lui pour suivre le roi à la cour, le serpent dit à la jeune fille : 

Va ma fille, sois vaillante, va et ne regarde surtout pas en arrière mais toujours en avant ! 

Elle monta une jument toute caparaçonnée de soie et le roi l'escorta. Mais au bout d'un moment elle s'écria : 

J'ai oublié mon peigne ! 

Elle descendit de sa monture et courut vers la caverne où elle surprit le serpent en train de se repaître de sang. Elle le vit changer d'expression. Il lui dit, tout honteux : 

Ne t'avais-je pas recommandé de ne pas revenir en arrière ?...Tu t'en repentiras ! 

Elle s'en retourna tout effrayée vers le roi. 

Elle vécut heureuse à la cour durant quelques mois. Le prince, son mari l'aimait tendrement. A la grande joie de toute la famille royale, elle mit au monde un enfant aux cheveux d'or, un enfant à sa ressemblance. Elle garda le lit quarante jours et puis, un matin, elle se leva pour se mêler à la vie de la cour. Lorsqu'elle revint vers l'enfant, il avait disparu. On le chercha partout, on remua ciel et terre pour le retrouver mais en vain. 

L'année suivante, elle eut un nouvel enfant, un enfant comme le premier, à la belle chevelure d'or. Au bout de quarante jours, il disparut aussi. Le roi et la reine dirent alors à leur fils : 

Remarie-toi ! Quel bien peut-il nous venir de la fille du serpent ? 

Mais le prince qui mettait son espoir en Dieu répondit à la reine et au roi : 

J'ai choisi Jedjiga pour elle-même et non pour les enfants qu'elle me donnerait. 

La jeune princesse eut successivement sept garçons, sept garçons à la chevelure d'or qui tous, lui furent ravis quarante jours après leur naissance. Elle fut surnommée : "celle qui croque ses enfants". Mais le prince l'aimait toujours. 

Huit ans s'étaient écoulés depuis que Jedjiga avait quitté la caverne du serpent pour la cour du roi quand un soir, elle dit au prince : 

Demain, conduis-moi vers mon père, afin qu'il me pardonne... Il fit selon son désir. 

Comme ils arrivaient près de la caverne, le prince et la princesse virent six petits garçons aux cheveux d'or qui jouaient et se poursuivaient de façon charmante. Un vieillard élevait dans ses bras le septième enfant aux cheveux d'or. 

La princesse cherchait des yeux le serpent. Alors le vieillard s'avança et lui dit : 

Ne le cherche pas, c'est moi. Il y a longtemps, une nuit, j'ai marché sur un serpent par mégarde. Il s'est vengé en me rendant serpent comme lui. Mais il est mort et son pouvoir sur moi est mort. Il dit encore : 

Le jour où tu m'as quitté pour aller vers ton époux, je t'avais recommandé de ne pas revenir en arrière. Tu es revenue et tu m'as surpris en train de boire du sang. Tu m'as humilié et je t'ai dit : "Tu t'en repentiras". 

Il tendit à la princesse le bébé qu'il avait dans les bras et se tourna vers le prince : 

C'est moi, prince, qui suis venu chercher tes enfants les uns après les autres pour punir ma fille. Je les ai élevés avec tendresse, comme j'ai élevé leur mère. Sept fois, prince, tu t'es trouvé devant un berceau vide et tu n'as pas humilié ma fille. Tu l'as aimée au contraire et tu l'as protégée. Voici tes enfants... je te les rends. Et il poussa vers lui les six enfants aux cheveux d'or. 

Mon conte est comme un ruisseau, je l'ai conté à des seigneurs...

Conte Africain : « Pourquoi les crocodiles ne mangent pas les poules ? »

Une poule avait pour habitude de descendre chaque jour au bord de la rivière afin d’y chercher de la nourriture. Un crocodile la regardait l’estomac envieux de la voir si grassouillette. 

Un jour, le crocodile vient près d'elle et menace de la manger mais la poule s’écrie : 
- Frère, O mon frère, ne faites pas cela ! Le crocodile en est si troublé qu'il s'en va, pensant qu'il pouvait bien être le frère de la poule.
Chaque matin, il revient près de la rive la rive, bien décidé à faire de la poule son repas. Chaque matin, la poule se met à crier :
- Frère, O mon frère, ne faites pas cela ! Et le crocodile s’en va en maudissant la poule. 

Comment puis-je donc être le frère de cette poule, se demande un jour le crocodile ? Elle vit sur la terre, et moi je vis dans l'eau. Elle est dodue et moi je ne suis qu’un sac d’os. Je vais aller voir mon ami Mbambi afin de l'interroger et régler une fois pour toute la question. 

Le crocodile se met en route. Il n'était pas encore bien loin quand il rencontre son ami Mbambi une sorte d’immense lézard.

- Mbambi, lui dit-il, je suis très troublé. Tous les jours, une jolie poule grasse vient au fleuve pour manger; chaque jour, quand je veux la saisir et l'emporter chez moi pour la manger, elle m'effraie et m'appelle son frère. Je me suis dit que je ne pouvais pas rester ainsi plus longtemps et j’allais trouver Mbambi pour tenir une palabre avec lui.

- Oh ! tu n’es qu’un sot, répond Mbambi. Tu ne dois rien faire de tout cela car autrement, tu perdrais tes paroles et tu montrerais que tu es un ignorant. Ne sais-tu pas, mon cher crocodile, que les canards vivent dans l'eau et pondent des œufs et que les tortues en font de même. Moi aussi, d'ailleurs, je ponds des œufs, tout comme les poules. Et toi, mon stupide ami, que fais-tu donc ? Nous sommes donc tous frères dans un certain sens. C'est pour cette raison que les crocodiles ne mangent pas les poules. 

Conte Mexicain : « La sorcière triste »

L'on raconte, à la ferme dite El Centro, que dans le temps, il apparaissait des sorcières transformées en bêtes, qui attendaient que quelqu'un passe sur le chemin pour lui sucer le sang.


C'est pour cela que personne ne sortait après le coucher du soleil. Il n'y avait qu'un homme qui n'y croyait pas; il vivait en bordure de la ferme avec son petit-fils de trois ans qui le suivait partout. Il n'était pas rare que les deux restent plusieurs jours à la montagne pour surveiller le bétail. Ils s'installaient à côté d'un arbre et, la nuit tombée, ils s'endormaient sans s'inquiéter ni de sorcières ni d'apparitions.

Un jour, arrivés dans la forêt à la nuit tombante, l'enfant ne tarda pas à s'endormir. L'homme l'enveloppa dans une couverture et alla ensuite ramasser du bois. Il était déjà assez loin de l'arbre lorsqu'il entendit un fort cri de femme venant de l'endroit où se trouvait son petit-fils. Il courut retrouver l'enfant. Dans l'arbre le plus près du garçon il y avait une chouette aux yeux brillants et à l'aspect terrifiant. Quand il la vit, l'homme lui jeta une pierre pour l'effrayer, mais au lieu de cela, la bête s'approcha de l'enfant. Alors l'homme prit son petit-fils dans ses bras et se mit à prier en regardant la chouette droit dans les yeux. Et voilà que la chouette se tut et tomba de l'arbre.

L'homme continua à prier; la bête se roula par terre et finit par se transformer en une fille qui habitait la ferme. - Je vous en supplie, ne dévoilez mon secret à personne, dit la sorcière. 

- Seulement si tu me promets de ne pas t'approcher de nous, répondit l'homme .

L'homme ne révéla jamais le nom de la fille mais il raconta aux voisins qu'il avait vu une sorcière et que c'était une femme qu'ils connaissaient tous.

Depuis ce moment-là, l'on entend de tristes lamentations de femme dans l'arbre; l'on dit que c'est la sorcière qui pleure parce que quelqu'un connaît son secret.

Activité 2 : 

1. Soulignez la première et la dernière  phrase de ce conte…ce sera le début et la fin  de votre texte….

2. Remplissez le tableau suivant, en piochant dans votre texte du vocabulaire lié :

- Au surnaturel

- A  l’émotion

- Au  temps et à  l’espace
3. Donnez un nom à votre personnage principal ; et à vos personnages secondaires

Activité 3 : A vos plumes….

Ecrivez un conte d’une quinzaine de lignes…..

· Le début du texte commencera par la phrase du début du conte sélectionné

· La fin se terminera par la dernière phrase

· Vous utiliserez les mots de votre tableau

· Vos personnages auront un nom

A l’issue de ce travail d’écriture, complétez votre définition du conte une définition du conte 

Séance 2 : Du conte à la parodie. (2 heures)
Objectifs :

· Définir ce qu’est (un conte et) une parodie.

· Montrer que le conte délivre une leçon et n’est donc pas réservé aux jeunes lecteurs.

Supports :

· Le conte  Le petit Chaperon rouge de Charles Perrault.

· Texte : les intentions de Charles Perrault.  (Foucher texte 3 page 24)

· La parodie du conte du petit chaperon rouge : Le Chaperon bleu marine.

Déroulement de la séance :

1/ Qu’est-ce qu’un conte ? (rappel : vu en séance 1)

 Définition du conte à faire rédiger par les élèves. (= court récit d’aventures imaginaires qui délivre souvent une leçon. Merveilleux = (n. ou adj. ) registre qui recourt au surnaturel, à la magie et qui s’oppose au réalisme).

2/ Reconstitution du conte par les élèves (oral)

3/ Distribution et lecture du conte à voix haute par le professeur, sans la morale.

4/ Rappel des spécificités du conte :

· Lieu et époque indéterminés (« il était une fois », autrefois, naguère, un bois, une forêt, un château…)

· Personnages stéréotypés (princesse, roi, reine, chevalier….)

· Faits surnaturels qui ne provoquent aucune surprise : ils sont attendus et même annoncés dès le début (rôle du « il était une fois »)

· Présence d’ une morale (?)

5/ La morale du « Petit Chaperon rouge ».

· Charles Perrault a-t-il écrit ce conte (et d’autres) dans une intention précise ?

    Distribution et lecture du texte : Les intentions de Charles Perrault.

· Quelles étaient les intentions de Charles Perrault en écrivant ce conte, à votre avis ? 

        Distribution et lecture de la morale du conte.

Donc le conte n’a pas pour seule fonction de nous divertir.

6/ Lecture à voix haute par le professeur du Petit Chaperon bleu marine.

· impressions des élèves.

· définition du terme parodie = imitation dans une intention comique ou satirique d’une œuvre sérieuse.

· Distribution du texte.

7/ Travail sur les 2 contes : relevez les éléments identiques dans les 2 textes et les différences (tableau).

	Eléments identiques
	Différences

	Les personnages : la grand-mère, (la mère), la petite fille, le loup/homme, le facteur/bûcheron.

L’histoire du loup/homme qui prend la place de la grand-mère pour abuser de la petite fille et le facteur qui, comme le bûcheron, va sauver la grand-mère et sa petite fille.

Les faits irréels (l’homme qui prend la place de la grand-mère, la petite fille qui se laisse, dans un premier temps, duper par l’homme …
	Absence de « il était une fois » 

Epoque pas précisée mais contemporaine.

Lieu très précis : Paris, XIIIème    arrondissement, tour Eifel : forêt => Paris

Transformation des objets :

Loup => homme à la cigarette

Bûcheron => facteur

Fleurs => magazine

Pot de beurre => pelotes de laine

Panier => sac Ikea

Enjeu = le portable

Bobinette => la clé (sous le paillasson)

Etc…

· actualisation du conte (transposable encore aujourd’hui)

+ interventions du narrateur = clin d’œil amusé allant à l’encontre du merveilleux


En fait l’histoire du Petit Chaperon bleu marine est une parodie du Petit Chaperon rouge, présentée comme une suite actualisée (qui laisse attendre une succession possible de suites).

LE PETIT CHAPERON BLEU MARINE


Personne n’ignore, bien sûr, l’histoire du Petit Chaperon Rouge. Mais connaît-on celle du Petit Chaperon Bleu Marine ?


Il faut savoir que le célèbre Chaperon Rouge n’a pas éternellement continué d’être « petit » mais que cette sympathique fillette, après ses démêlés avec le Méchant Loup, a pas mal grandi et est devenue une belle jeune femme qui s’est mariée et a eu un enfant (une fille nommée Françoise) : puis qu’elle s’est trouvée elle-même grand-mère quand cette Françoise à son tour s’est mariée (ainsi va l’existence) ; et qu’elle vit encore, aujourd’hui, à Paris dans le XIIIème arrondissement, au rez-de-chaussée d’un immeuble situé dans une rue sombre. C’est une gentille vieille dame qui habite seule et qui ne fait plus parler d’elle, mais qui a encore beaucoup d’années à vivre, car elle se porte bien. Et elle est très heureuse, partageant son temps entre le tricot devant sa fenêtre, la lecture des magazines et la causette avec les autres vieilles dames du quartier à qui elle donne des détails introuvables dans les livres sur sa célèbre aventure du temps jadis.


Mais voici une autre aventure qui vient de lui arriver tout dernièrement, par la faute de sa petite-fille, Lorette, qu’on surmonte « Le Petit Chaperon Bleu Marine » à la fois en l’honneur de sa grand-mère et à cause d’un duffle-coat de cette couleur acheté en solde aux Galeries Lafayette et que sa maman (Françoise) l’oblige à mettre à chaque fois qu’elle sort, pour qu’elle n’aille pas attraper froid.


Il y a quelques mois, donc, la maman de Lorette lui a demandé d’aller porter un paquet de pelotes de laines chez sa grand-mère (l’ex-Chaperon Rouge) à ce rez-de-chaussée du XIIIème arrondissement à l’autre bout de Paris.


Sa mère la prévint d’être prudente en traversant, d’être polie avec sa grand-mère et de ne parler à personne.


Elle partit donc et traîna en chemin ; le Petit Chaperon Bleu Marine ! Elle acheta son magazine préféré, s’assit au bord d’un lac…


Bref, au bout de vingt minutes, la rue devint sombre mais Lorette était plongée dans son magazine lorsque, soudain, elle se cogna à un homme (âgé de 25 ans environ) qui fumait une cigarette.


« Oh ! Pardon monsieur ! 

· Euh… ce n’est rien !... Mais que fais-tu seule, ma petite ?

· Je ne suis pas petite ! J’ai 10 ans ! répliqua le Petit Chaperon Bleu Marine.

· Et… s’il t’arrivait quelque chose, tu aurais de quoi appeler quelqu’un ? demanda l’inconnu.

· Ma maman ne veut pas m’acheter de portable ! C’est injuste !

· Moi je peux t’en offrir un ! En échange que l’on fasse une course jusqu’à… la Tour Eiffel, tiens !  s’écria l’homme à la cigarette. »

Lorette lui expliqua que c’était juste où elle allait, chez sa grand-mère.


Alors, il passa par la rue aux chênes et elle la rue aux grands pommiers. Je ne l’ai peut-être pas dit, mais Lorette était très gourmande ! Elle traîna (encore une fois) en cueillant des belles pommes et les mit dans son sac IKEA, au côté des pelotes de laines.


Elle dansait au milieu des feuilles d’automne et passa à côté de la Tour Eiffel, ne songeant ni au kidnappeur (car c’en était un !) ni à son futur portable.


A quelques mètres du 7Oème rue des pipelettes devant un passage piétons, elle voulût traverser quand une voiture la frôla à un poil près qu’elle aurait pu se faire renverser ! A la suite de ceci, ses pommes tombèrent et elle dut les ramasser. Le jeune homme, qui l’avait guettée, sachant qu’elle allait abandonner (il était très fort), entra le premier dans la maison de la grand-mère de Lorette de la manière suivante :


« Toc toc ! fit l’inconnu avec son poing.

· Qui est là ? demanda la grand-mère. Je suis au lit !

· C’est ta petite fille Lorette, grand-mère ! prononça-t-il en déguisant sa voix. Je t’apporte un paquet de pelotes de laines comme tu aimes tant ça ! dit-il sans savoir vraiment si elle aimait cela.

· Ah ! Bon, et bien prends la clé qui est sous le paillasson, tourne-la, et la porte s’ouvrira. »

Il le fit donc, entra et sauta sur la grand-mère !


Il la ficela avec du fil de laine qui traînait par là (sa maison en était remplie) et la mit sous le lit.


« Toc toc ! fit le petit poing de Lorette, à son tour.

· Entre,  entre ma petite, dit-il en déguisant sa voix une nouvelle fois. La porte est ouverte !

· Je me demande comment elle a su que c’était moi, dit Lorette dans sa barbe. D’habitude elle ne reçoit jamais personne. »

Elle posa son sac sur la table de la cuisine, prit une chaise et s’assit à côté du lit de sa grand-mère (elle croyait que c’était elle car l’inconnu enfila vite une chemise de nuit, mit les lunettes de la grand-mère et se coucha dans le lit avant que Lorette entre).


« Grand-mère ! Quelle odeur dans ta maison ! cria le Petit Chaperon Bleu Marine, impoliment.

· C’est juste ma cigar… euh ! J’ai juste oublié de tirer la chasse d’eau ! Ah Ah ! rigola l’ex-Chaperon Rouge (enfin, le jeune homme).

· Grand-mère ! Comme tes mains sont poilues ! observa Lorette.

· L’épilation ! Tu sais ce que c’est ! Ah Ah ! Non, tu es trop petite, marmonna l’inconnu.

· Grand-mère ! Comme tu… »

Mais le Petit Chaperon Bleu Marine n’eut pas le temps de terminer que le matelas du lit commença à se soulever un peu ! Ce qui souleva donc aussi l’homme déguisé ! C’était bien sûr la VRAIE grand-mère qui avait soulevé le matelas car… elle entendit bien ce qui se passa et se dit qu’elle avait déjà vécu un petit peu la même chose… et elle savait que ça allait mal finir ! Elle avait un foulard sur la bouche et gémit de toutes ses forces, et non en vain ! Quatre oreilles étonnées l’entendirent et quatre yeux grands ouverts se regardèrent. Vite ! Lorette se baissa pour regarder ce qu’il y avait sous le lit mais n’eut pas le temps car l’homme l’attrapa, la ficela à son tour et la jeta dans une armoire. A peine l’eut-il fait qu’on toqua à la porte.


« Ouais ? grommela l’homme, encore déguisé.

· Euh… Madame l’ex Chaperon Rouge ? demanda le facteur.

· Oups ! Oui oui ! C’est moi ! fit l’homme en déguisant sa voix, pour se rattraper.

· Ah ! Oui, c’est pour dire qu’il y a une nouvelle cassette sur votre histoire. Gratuite, bien sûr ! »

Bong ! Bong ! fit l’armoire  dans la maison.


« Le chat ! Quel excité ! »

Le facteur, ne sachant rien, sentit une odeur bizarre. La cigarette ! Et comme Lorette, il vit les poils de l’homme.


« Bon, et bien, voilà la cassette. Au revoir et bonne journée !

-Bon vent ! Euh… au revoir ! Hi Hi ! se rattrapa une seconde fois la fausse grand-mère. »

Quand la porte fut fermée, le facteur appela la police avec son portable et heureusement, elle ne prit que dix secondes pour venir. Ils attrapèrent le kidnappeur.


« Il y a quelqu’un ? cria le sergent chef.


-Humm ! Mmh ! gémirent deux voix venant du lit et de l’armoire. »

Deux adjudants allèrent voir, l’un ouvrit l’armoire, prit le Petit Chaperon Bleu Marine, l’autre tira délicatement la grand-mère hors du lit. On défit leurs liens  et elles se serrèrent dans les bras.

« Oh ! Grand-mère ! pleura lorette. J’ai eu si peur ! Je n’écouterai plus jamais les inconnus ! C’est juré !

· Même pour un portable ? grommela le kidnappeur qui entrait dans la voiture de police.

· Pfff ! fit Lorette en tournant la tête. Je t’ai apporté un paquet de pelotes de laines ! dit-elle à sa grand-mère.

· Je sais, le loup… Euh ! L’homme me l’avait déjà dit ! »

Après cette aventure, Lorette fut raccompagnée chez elle par la police et maintenant, tout le monde à Paris connaît l’histoire de Lorette qui, elle aussi a eu une fille et l’enverra un jour chez sa grand-mère Françoise.








FIN

    Séance 3:   Fables et contes : pures affabulations destinées uniquement  à nous divertir ?

 La Cigale et la Fourmi de La fontaine et la Cigale d’Anouilh
** Soit on distribue la fable d’Anouilh en même temps que celle de La Fontaine,  soit on  demande  aux élèves après avoir étudié la première fable de rédiger à la manière de La fontaine une fable qui se déroule à notre époque et qui serait une allégorie de la condition d’artiste- musicien, écrivain… (ou travail d’écriture séance 5)
Etude de la fable.

1) Retrouvez les éléments constitutifs d’une fable.

2) Retrouvez la figure de style qui permet à ces animaux de parler.((personnification rappel))

3) L’histoire est-elle identique chez les auteurs ? si non en quoi diffère-t-elle ?

4) Où les deux morales sont-elles situées ? 
5) Quelle  morale se dégage  de la fable de La Fontaine, expliquez la. ((La vie nous oblige à être prévoyants car elle peut se révéler cruelle et pleine de déconvenues. Cette fable est inspirée d’Esope : " En toute affaire il faut se garder de la négligence si l’on veut éviter le chagrin et le danger ".))
6) Faites de même avec la morale de la fable de Jean Anouilh. ((En l’occurrence, il s’agit plutôt  d’une satire sociale qui dénonce la vision « romantique » du milieu artistique, qui serait composé de   gens naïfs et de philanthropes, du moins de gens désintéressés.))

7) Pour chaque fable, retrouvez le schéma narratif et comparez-les. ((Chez La Fontaine le schéma est relativement  simple : situation initiale, 1 élément perturbateur, 1 péripétie, situation finale. Chez Anouilh la progression est  plus complexe : situation initiale identique à celle de La fontaine  mais inversée, même élément perturbateur, 1° péripétie semblable " elle alla " puis on constate  un jeu d’inversions et de rebondissements : inversion des rapports la cigale n’est plus le  dominé mais le dominant, loin de la figure angélique qu’elle présente, elle s’avère cynique et cette inversion créée  un effet de surprise.

8) Le choix des animaux chez Anouilh vous paraît-il cohérent par rapport à celui de la Fontaine ? ((renard et serpent incarnent des valeurs diamétralement opposées normalement par rapport à la cigale, mais ici le paradoxe repose justement sur ce choix d’animaux : la cigale est plus rusée et plus fourbe))

9) Que pensez-vous de ce choix ?

10) Le rythme : analysez les vers de La Fontaine, quel rythme créent-ils ? vers courts et impairs chez La Fontaine. Nombreux enjambements et rejets qui donnent un rythme rapide et proche de l’oralité.

11) Analysez maintenant les vers dans la fable d’Anouilh. 

12) A l’aide d’un tableau et des indices des textes, dressez-le portrait de deux cigales.

	  La cigale de La Fontaine 
	La cigale d’Anouilh

	Insouciante et sympathique
	Cupide : champ lexical de l’argent dans son discours 



	Totalement démunie : insistance du narrateur (v.4 et 5, 6,10) 


	Très riche : v.4,5,6,7  



	Honnête : elle multiplie les preuves de sa bonne foi : v. 12, 13,14 

Modeste v.10 et humble v.9 


	Roublarde voire malhonnête: cf   " en avoir à gauche ». 

Menaçante : allusion au serpent comme avocat.



	
	Autoritaire : verbes de volonté, emploi du futur à valeur d’impératif 

C’est  une excellente comédienne , duelle, ce que souligne l’insistance sur le regard « l’œil froid », » regard d’acier briller sous le rimmel »

Impitoyable et cynique : cf sa dernière remarque. 




10) Que signifie l’adjectif cupide, construisez une phrase dans laquelle vous l’emploierez.

11) La morale : le choix de l’implicite :

Chacun des deux auteurs  laissent le lecteur trouver la leçon, que pensez-vous de ce procédez, expliquez en quoi il vous semble pertinent et en quoi il corrobore ou non la problématique.

((La fable relève da tradition orale, elle repose sur un objet plaisant destiné cependant à susciter la réflexion sur le monde et sur son époque, sur l’actualité et donc elle est propre à générer le débat. Sous ses aspectes « ludiques » se cachent une réelle volonté critique.)
Textes

LA CIGALE : ANOUILH , Fables
La cigale ayant chanté 

Tout l’été,

Dans maints casinos, maintes boîtes

Se trouva fort dépourvue

Quand la bise fut venue.

Elle en avait à gauche, elle en avait à droite, 

Dans plusieurs établissements.

Restait à assurer un fécond placement.

Elle alla trouver un renard,

Spécialisé dans les prêts hypothécaires

Qui, la voyant entrer l’œil noyé sous le fard,

Tout enfantine et minaudière,

Crut qu’il tenait la bonne affaire.

« Madame, lui dit-il, j’ai le plus grand respect

Pour votre art et pour les artistes ?

L’argent, hélas ! n’est qu’un aspect 

Bien trivial, je dirais bien triste,

Si nous n’en avions tous besoin,

De la condition humaine.

L’argent réclame des soins.

Il ne doit pourtant pas, devenir une gêne.

A d’autres qui n’ont pas vos dons de poésie

Vous qui planez, laissez, laissez le rôle ingrat

De gérer vos économies ?

A trop de bas calculs votre art s’étiolera.

Vous perdriez votre génie.

Signez donc ce petit blanc-seing

Et ne vous occupez de rien. »

Souriant avec bonhomie,

« Croyez, Madame, ajouta-t-il, je voudrais, moi,

Pouvoir, tout comme vous, ne sacrifier qu’aux muses ! »

Il tendait son papier. « Je crois que l’on s’amuse »,

Lui dit la cigale, l’œil froid.

Le renard, tout sucre et tout miel,

Vit un regard d’acier briller sous le rimmel.

« Si j’ai frappé à votre porte,

Sachant le taux exorbitant que vous prenez,

C’est que j’entends que la chose rapporte.

Je sais votre taux d’intérêt.

C’est le mien. Vous l’augmenterez

Légèrement, pour trouver votre bénéfice.

J’entends que mon tas d’or grossisse.

J’ai un serpent pour avocat.

Il passera demain discuter du contrat. »

Drapée avec élégance

Dans une cape de renard

(Que le renard feignit de ne pas avoir vue),

Elle précisa en sortant :

« Je veux que vous prêtiez aux pauvres seulement…)

(Ce dernier trait rendit au renard l’espérance).

« Oui, conclut la cigale au sourire charmant,

On dit qu’en cas de non paiement

D’une ou l’autre des échéances,

C’est eux dont on vend tout le plus facilement. »

Maître Renard qui se croyait cynique

S’inclina. Mais depuis, il apprend la musique.

LA  CIGALE ET LA FOURMI. LA FONTAINE, Fables
La cigale ayant chanté

Tout l’été,

Se trouva bien dépourvue 

Quand la bise fut venue.

Pas un seul petit morceau

De mouche ou de vermisseau.

Elle alla crier famine

Chez la fourmi sa voisine,

La priant de lui prêter

Quelque grain pour subsister

Jusqu’à la saison nouvelle.

« Je vous paierez, lui dit-elle,

Avant l’oût, foi d’animal,

Intérêt et principal. »

La fourmi n’est pas prêteuse ;

C’est là son moindre défaut.

« Que faisiez-vous au temps chaud ?

Dit-elle à cette emprunteuse.

- Nuit et jour à tout venant

Je chantais, ne vous déplaise.

- Vous chantiez ? J’en suis fort aise.

Eh bien dansez maintenant. »

Bilan de séance : Les contes et les fables sont-ils uniquement destinés à nous divertir ?
Travail autour du livre de Bruno BETTELHEIM, Psychanalyse des contes de fées (1976), Pluriel - Edition Livre de Poche, Introduction - Pages 30-31-32

Séance 4 : A vos plumes (1 heure)

2 sujets au choix à traiter :

· Sujet 1 : rédiger une parodie de la fable le corbeau et le renard. (cf Nathan technique page 19)

· Sujet 2 : rédiger une parodie du conte Boucle d’or et les trois ours.

Sujet 2 : A votre tour, écrivez une parodie du conte Boucle d’or et les trois ours. Comme dans le Petit Chaperon bleu marine, vous le transposerez dans le monde moderne en actualisant les lieux et les objets tout en conservant les caractéristiques du conte (revoir cours).

